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. VIVRE, C'EST CHRIST 

« four moi, vivre c'est Christ. » 
(Philippiens, I, 2r.) 

Dans cette epître aux Philippiens que saint Paul 
captif adresse de Rome à la premi~re église qu'il 
avait fondée en Occident; dans cette lettre incom­
parable ou l'épanchement d'une parole émue nous 
perinet de lire dans le cœur de l'apôtre et nous 

. laisse voir s~us un jour si doux ses rapports intimes 
aYec le troupeau de Philippes, bien des mots peu­

, i vent être cités à cause de leur relief et de leur pro-
} fondeur; mais il n'en est pas de plus saisissant et 

de plus beau, il n'en est pas qui dépeigne mieux 
d'un seul trait l'individualite chrétienne de ·saint 
Paul que cette expression de notre texte cc Christ 
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i est ma vie, » et selon la traduction littérale : «: Pour 
\ moi, vivre c'est Christ. » ' 

Vivre, c'est Christ : glorieuse nouveauté de lan-
, gage pour exprlmer les glorieuses nouveautés de 

l'Évangile! Pour saint Paul, qu'est-ce que vivre? 
Est-ce respirer, se nourrir, se préoccuper de bien­
être et de jottlssàb.te ? Est-ce penser, réfléchir, cul- . 

· tiver et développer son intelligence ? Est-ce pour­
suivre les richesses , les honneurs , affronter les 
· orages de la vie publique ? Est-ce se renfermer dans 
le cercle . affectueux de la vie de famille ? ... /Non, 
rien de tout cela. Pour s~nt P;iul; vivre c'est ... 

j quoi donc? La phrase ne suit plus son cours naturel~ 
1 , elle se termine d'une façon brusque et im.I'ré~e. 
_l 

Nous attendions un verbe, c'est-à-dire (pardonnez-
moi ce langage gramm;ttical) un mot exprimant un 
étë.t ou une action' quelque chose comme ceci : 
vivre c'est eroire, 'Vivre c"'est aimer, vivre c'est agir. 
Nous nous sommes trompés : · « Pour moi, vivre 
·c'est Christ. » Au Ueu d'Ufi verbe, c'est un nom, ce 
nom que sàint Paul prononçait ·jadis avec le frémis- · 
semëllt de la haine et qu'il répète aujoûtd'hui avec 
l'enthousiasme de l'atnour. « Pour moi; -vivre c'est 
·Christ. » Tant ce nom est tout pour -l'apôtre, tant 
su.int Paul est dominé et comme absurbé par 
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f l'objet de sa foi; tant il y a pour llinsi dire trans­
i fusion de Christ en Pa.ùl et de Paul en Christ, selon 
\ cette aütre parole Mtt ll10inG étonnante : «Ce ~·est 
i ·plus ttioi qtii vis; mâis Chrillt qui vit en tnoi. » 
} • Ess:tyons de eomptelil.drè ee merveilleux langage · t 

•• ~. demàlldons•lioüs cotrunêfit Christ est la vie de 
· ~ l'apôtre : niontrotis ensuite que t:ètte vie supérieure 

·'. est fa. seule vérltàble, la seule W!Jllè de ce nom. 
~ ·complétons âittsi la pensée de saint Paul par celle 
j •de saifit Jeân i « Qui à le Fi.16 a. fa \tie, qui b.'a point 
/ le Fils n'a point kt vië. » 

La vie est la grande réalité, mais aussi le gran~ 
mystère. Nous n'avons pas la prétetttion de l'ana­
lysèr ou de la définir : elle échappe à l' anàlyse, elle 
déborde toute définition. Aus~i n' est•ce pas pàr des 
conceptions laborieuses, mais ptt des analogléS 
:simple~ et' pratiques que nous essàièr<:>D.s dc;i ·nous 
·rendre. comp1ie de cette expression de saint Paul ; 
« pour moi, ,vivte c'est Christ. » _ 

J'y trouve d'abord l'idée d'un .intérêt dominant. 
Quand un homme voue à un objet de tel ou tèl. 
ordre .ses pensées, ses afîeètions, son activité, on 
dità.vec raison que cet objet c'est 'Sa vie. - V-0yez 
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ce savant courbé sur le phénomène qu'il observe : 

il suffit d'un trait « dans l'ample sein de la nature » 
tel què la structure d'une flel!r, la marche d'un 

astre, le . rôle d'un organe dans le corps humain, 

pour absorber sans jamais l'épuiser son attention 

laborieuse. - Voyez ce philosophe que tout ramène 

à ses grands problèmes et qui habite pour ainsi dire 
la région de l'idée pure. - Voyez ce poète ou cet 

artiste portant en lui-même comme un monde 

enchanté, aux couleurs brillantes et aux ravissantes 

harmonies, qui transfigure à ses yeux le monde 
· réel. - Voyez cet"'homme mêlé aux affaires de son 

pays, ou volontairement consacré au service de 

quelque grande cause : cette cause à défendre, ce 

progrès à . réaliser, cet obstacle à v:aincre, voilà le 
grand intérêt qui occupe toutes ses pensées, voilà le 

travail de ses jours et ,plus d'une fois le rêve agité 
de ses nuits. - Enfin représentez-vous cette femme 
sépar~e de sa fille et remplissant le vide de l'absence 
par les épanchements intarissables d'une correspon­
dance qui deviendra l'un des chefs-d'œuvre du 

grand siècle. C'est là que .se trouvent ces mots 

d'une tendresse charmante et passionnée : «·J'ai 
senti, dit-elle, cet éloignement de· vingt lieues . 
comme on sentirait un changement de climat. ii 
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Apprenant que celle qui lui est si chère, souffre de 
la poitrine, «j'ai mal, éc~it-elle, à la poitrine de ma 
fille. ''A-t-elle quelque espoir de voir l'éloign~ment 
cesser, elle veut cc précipiter dans cette espérance le 
reste de sa vie. » 

Eh bien, mes frères, ce que la science est pour ce 
savant, ce que les lettres sont pour cet écrivain, ce . ' 

qu'une affection exclusive est pour ce cœur pas-
sionné, ce que la cause qu'il défend est pour cet 
homme politique, Jésus-Christ l'est pour saint Paul. 
Connaître Jésus-Christ et le faire connaître, remplir 
le monde de son nom sacré, voilà désormais l'in­
térêt suprême qui domine tout son être et déter­
mine le sens de sa vie. 

Mais il y a unité dans la vie humaine, et ce qui 
nous tient le plus au cœur est aussi ce qui nous . 
cause les plus vraies dè nos jouissances. Quelle joie 
pour ce savant,, non-seulement lorsqu'il fait · une 
découverte, mais même lorsqu'il poursuit dans ses 
veilles prolongées cette solution qui ~emble fuir de­
vant lui! Quel transport chez cet écrivain et chez cet 
artiste, lorsque l'inspiration les visite et qu'ils sen­
tent« déborder en eux l'urne de poésie ! » Quel 
tressaillement dans ce cœur maternel en recevant 

1.m message de celle qui esd'objet de sa tendresse 
1 
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passionnée ! Cet homme d'État, ce champion d'u~e 
sainte cause, quelle joie supérieure il éprouve au 
moindre succès de ses efforts; au moindre progrès· de 
l'idée qui lui est chère! Que dis~je? il se plaît, même 
sans récompense, aux combats qu'il livre pour elle; 
il s'y plait conun~ le guerrier au tumulte des batailles) 
ou comme le ma.telot aux colères de l'Océan. telle, 
ou plutôt bien plus grande, bien plus ,profonde, la 
joie de saint Paul lm Christ. Son èœur en est plein, 
son cœur en déborde; même au sein des fatigues et 
des luttes; même au lhilieu, des larmes qui àrrosent 
tout son miillstère. Cette vérité trouvée, cette 
énigme résolue, ce pardon goftté; ce del espéré, ce 
péché dompté, cette communion avec celui en qui 
se réconcilient l'homme et Dieu, le ciel et la terre, le 
passé et l'avertir, -'-'voilà pour sàint Pàul la source 
d'une joie cc ineffable et glorieuse ». L'épître aux 
Philippîens est écrite dans une prison et pourtant 
elle respire un: joie triomphante. N'essayez pas de 
ramener l'àpôtre aux vulgaires satisfactions de ce 
monde, il fie veut, il ne peut être heureux que dans 
le Seigneur. L'aimer, lui obéir, voilà sa joie, voilà 
sa vie. 

Lui obéir, avons-nous dit! En effet, ce qui est 
l'intérêt; ce qui est la joie .de notre vie en devient 
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rtécessaitement la loi. Cet hômtfie passionné de 
science, d'art ou de littérature, quel ttavail1 quelle. 
disciplme, quelle fatigue lui impose l'objet ~uprême 
!iUquel il s'est voué ; èt il rte s'en plaint pas ! Ce 
défenseur d'une grande eü:lise l:fiôrale ou politique; 
commê il s'y adohne tbut erttiëi'; Gùmme il en 
accepte sans mul'!I1ure les ëhatges èt les sacrifices .1 
N1 en ést"il · pas ainsi pour rtos affettio11s? On parle 
Mec tnison des liens de 1'atfiour, des éhâînes de la 
tendresse : liens heureux, ehà1hes aittlée's, mais qui 
nous font étroitement dépendre d'une volonté etran­
gère. Il èn est ainsi pour sâint Paul. Christ est sa 
loi, Christ est sôtl .i11aîtte. Sa vië tist divinement 
simplifiée. Il ne se demande pas : qu'est"'œ qui me 
plaît? mais qu'est-te qui plâ1t à c;elui auquél j'appar· 
tiens desormais ? Èt sur tette voie d1obéissanceJ son 
premier. tomme son dernier mot 'sera le cri du che­
min de Damas ! « Seigrteu~, que vet:1x~tù que je 
fasse? » · 

·Voilà quelques~uns des traits que renferme la 
maxime de saint Paul : « Pour moi, vivre c'est 
Christ. " Mais que sont tous c;es traits ? Quefques 
aspects d'une gtàhde réalité, quelques êchappées 
sut un glorieux mystère.· Qui depeindrà, dans la 
plénitude de sa richesse, l'individualité de l'apôtre 
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dominée par la personne de son Sauveur ! Il faudrait 
. dire non-seulement que Christ est pour lui l'intérêt, 
la joie, la loi de sa vie, mais qu'Il est son principe, 

I 

son but, son tout .... Il faudrait dire que ce qu'il 
éprouve pour Christ c'est · r enthousiasme, ·c'est 
l'amour sans bornes, c'est la soumission absolue, 
c'est le dévouement à la vie et à la mort, et après 
av.oir dit tout cela, il faudrait ajouter : c'est plus 
encore, et s'-arrêter impuissant, devant l'infini de 
cette expression : ci Pour moi, vivre c'est Christ! >> 

Si de cette grande expérience, nous redescendons 
à nous, mes frères, quel ·contraste et quelle chute! 

Je ne parle pas de ceux qui n'ont de chrétien que 
le nom et pour lesquels le principe réel de la vie 
est tellement ailleurs et quelquefois si bas . .. qu'em· 
ployer cette expression serait un non-sens ou une 
ironie. Mais je parle de vous, membres sérieux de 
nos églises, auditeurs assid~s de nos prédications, de 

' vous pour lesquels Christ est quelque chose. Oui, 
son culte, son règne, sa gloire sont l'un des intérêts 
dé votre vie : mais combien d'autres, souvent bien 
frivoles et bien inférieurs, vous préoccupent davan­
tage ! Oui, vous avez éprouvé parfois quelque joie 
·à invoquer son nom, à contempler sa personn~ 

. ~ 
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sacrée, à vous confier en ses promesses, à compter 

sur son appui pour le jour de !\~preuve et pour 
celui de la mort... Mais vos joies habituelles, 
vos joies les plus vraies, les plus sensibles, est-ce à . 

lui que vous les demandez? Oui, vous lui avez dit 

à vos heures : « Maître, je te suivrai partout où tu 

iras! » 'mais l'avez-vous fait? et .n'est-ce pas d'un 

autre maître que vous suivez les préceptes et que 
vous portez les chaînes ? . . . Où est ce caractère 
décidé, absolu, souverain de notre vie chrétienne ?. 

où . est ce droit franchement accepté de Christ sur 

11os pensées, nos œuvres, nos . affections les plus 
chères ? 0{1 est cette consécration sans réserve de 
nous-mêmes et de ·tout ce · qui est à ·nous à celui 

qùi nous veut tout entiers? Que dis- je ! où esi: le 

désir de ces grandes réalités spirituelles ? où_ est 
leur notion ? 011 est la langue héroïque qui les 

exprimait? ... Tout ne s'est-il pas affaibli, al~ngui, 
décoloré dans· notre vie chrétienne? ... 

11 me semble voir un homme qui part de l'Orient, 
. du pays de la lumière. Il s'éloigne, il s'éloigne . . . 

ie voici daris notre pâle Occident. Il s'éloigne 
encore, jusqu'à ce qu'il s'arrête dans ces régions 

polaires où un soleil d'hiver se dérobe sous des 
nuages glacés et ne répand qu'une lumière diffuse 
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et sans chaleur sur un sol couvert de frimas. 
Ah! retournons à l'Orient <l'en haut! Visite· 

nous, « soleil de justice qui portes la sati.te dans 
tes rayons, ii car sans toi nous ne vivons pas. 
« Celui qui a le Fib a la vie, celui qui n'a point le 
Fils n'a .point la vie. » C'est là? mes frères, ce qui 
nous reste à vous dire. 

Il y a dans l'être humain divers degrés, divers 
ordres de vie : - la vie materielle, qui se manifeste 
et s' eptretient par la respiration de notre poitri.ne, 

le battement de notre cœur, la circulation de notre 
sang, le jeu regulier de nos organes, - la vie intel­
lectuelle qui s'exprime par la pensee, la reflexion, 
le raisonnement, - la vie du cœur qui se traduit par 

le s~ntiment, l'affection, la jo~e ou la souffrance. -
Mais ne savons-nous P,as qu'il est encore un centre 
plus reculé, plus profqnd, plus intime et plus riche 
de la vie, c'est'l'âme; et ne disons,-tlous pas en pr-é­
sence ,de telle haute inspiration, de telle résolution 
magµanime : cehi est d'une belle. âme ? Nous 
assignons donc à l'âme le premier rang dans les 
éléments de l'être humain. 

Or cette âme, quel est l'objet le plus digne de 
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la remplir, n ~est-ce pas Dieu? N'est-ce pas par 
1 'âme que nous· saisissons et que nous possédons 
l'infini, l'inmuable, Dieu? Et si nous ne donnons 
pas à notre âme cet objet suprême pour lequel elle 
est faite, pouvons-nous -dire qu'elle jouit de la vie 
véritable? Nous sommes donc en droit d'affirmer 

que si le plus haut sommet de l'être hum11in c'est 
l'âme, la plus haute vie de l'âme c'est la vie en Dieu 

et pour Dieu. - Et maintenant cette vie en Dieu, 
n'est-ce pas Christ qui nous la donne? C'est lui qui 

l nous unit à Dieu. En lui Dieu se dévoile, Dieu se 

t rapproche, Diel! descend jusqu'à nous : ce n'est 
plus une abstraction, une idée, mais une réalité 

vivante. En lui1 Pieu fait plus encore, il se récon­

cilie avec nous; l'obstacle du péché est levé; nous 
nous jetons dans les bras d'un Père et Il reprend sa 
place souveraine dans notre vie. Nous pouvons 
donc conclure que la vie véritable, c'est la vie de 
l'âme qui a retrouvé son Dieu par Jésus-Christ. Cela 
est si vrai que lorsque cette vie commence pour nous, 
!'Écriture appelle ce moment une nouvelle naiss~nce, 
un passage ·de la mort à la vie. Vie normale et su­
périèure qui s'associe à tous les éléments de l'exis­

tence terrestre, mais .pour les purifier et les trans­
former en les n:ndant à leur destinat~on véritable. 
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,, Alors combien la vie humaine est grande, belle, 
féconde et véritablement vivante! Essaierai-je de , 

décrire dans les termes mêmes de l'Écriture,_ ses 

caràctères incomparables? Parlerai-je de ses saintes 
joies? « He.ureux est l'homme dont l'iniquité est 

ôtée et le péché couvert. Les commandements de 

Dieu sont droits, ils réjouissent le cœur et il y a un 

grand salairè à les observer. »Parlerai-je de sa sainte 

unité?. (( Soit que vous mangiez, soit que vous 

buviez, soit que vous fassiez toute autre chose, faites 
tout pour la gloire de Dieu. ·» Parlerai-je de sa· 

sainte preoccupation? (( Que ton règne vienne, que 

ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel. l> 

Parlerai-je de ses saintes espérances? « Dieu nous . 

a vivifiés ensemble et nous a fait asseoir ensemble 

dans les lieux célestes en Jésus-Christ. >i Parlerai-je 

de sa sainte mission ? (( Vous êtes le 'sel de la terre, 

la lumière du monde. » Ah! j'en appelle à votre 
conscience, n'est-ce pas la vie véritablement digne 

de te nom? 
Comparez-la à tout ce qui n'est pas elle . - je 

ne dis pas à. cette vie charnelle dans laquelle, selon 
l'expression de Bossuet, tout es,t corps, tout ~st 

sens, tout ~st abruti et entièrement à terre, - je ne 
dis pas à cette vie mondaine à laquelle s'applique la 
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sentence du Sage : «Vanité des vanités et tout est 

·vanité; » - je dis à ces vies correctes, honorables, 

utiles, mais auxquelles manque le souffle de Dieu; à 

cette existence laborieuse mais ou ' l'on ne travaille 

cc que pour l'aliment qui périt; » à celle-ci vpuée 

au:it travaux de l'intelligence mais fermée aux ho­

rizons célestes; à celle-là, riche peut-être 'des aJfec­

tions du cœur, 'mais où l'on n'aime que pour la 

terre. Ah ! que toutes ces vies sont, à des d'egrés 

divers, appauvries, abaissées, découronnées ... oui 

. ·découronnées , comme le serait ce paysage ou l'on 

verrait la colline, la vallée, l'arbre, le fleuve, mais . 

auquel manquerait la voùte du ciel. Telle la vie 

humaine que n'éclaire pas, que ne couronne pas ce 

cid vivant, Jésus-Christ. «Qui a le Fils , a la vie; 
' qui n'a point le Fils, n'a point la vie. » 

Et que sera-ce << quand la fin viendra? » Si nous 

avons senti le néant d'une vie qui n 'est pas rattachée 

à Dieu par Jésus.,.Christ, si nous en avons senti le 

~éant au milieu même des bruits de la terr~, des 

jouissances mondaines, et des ' objets visibles qui 

peuvent en voiler l'imperfection et en gazer le vide, 

que sera-ce, je le répète, quand la fin viendra, la 

' fin , c'est-à-dire le dépouillement suprême et comme 
2 c série. 4 . . 
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l'évanouissement soudai11 de tout ce qui n'est p::is 
divin ~t éternel ! C'est ici l'infaillible pierre de 
touche et je viens vous dire avec une conviction 
recl.oublé~ : la vie en Christ est la seule véritable, 

1 parce qu'elle est la seule qui triomphe de la mort. 
On connaît cette .définition célèbre : <( la vie est 

l'ensembl~ des fprces 'qui résistent à la mort. » En 
d'autres termes, la vie est cette mystérieuse énergie 
qui conserve mon orgaµisme, maintient en un fais­
ceau les diver$ éléments de mon être, é"carte et 

repousse les causes de ruine qui sans cesse la mena~. 

cent - oui, les écarte , les repo}lsse,, c' e,.st-à-dire les 

éloigne~ le$ recule, ~nais ne peut les vaincre. Voyez 
èette plac.e assiégée par un ennemi supérieur en 

nombre. L'armée qui l'occupe résistera pendant un ' 

temps donné; elle pourra, par des sorties coura­
geuses, prolonger sa d~fense, mais elle doit infailli­
blement succomber, et un officier habile peut cal-­
culer les jours et les ~1eures qur hû restent à vivre. 
La mort est cet enne)11i qui inve.stit la place forte 
de notre vie et trace autour d'elle ses parallèles de 

plus en plus rapprochées. Encore quelque temps et 
elle aura raison de nous et de tous les éléments 
périssables de notre vie terrestre. 

Plaisirs sï' avidem€nt reGherchés, vanités aux-
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r queliès nôtls a\fort~ dôrtné titfit de pèrtsées, richèsses 

l 'qüi iitH1s ave.·z êMté. tartt d. ·e. ffort!l, tin. seul rrtdrrtent 
vtl vôtls serHttet dè nôtls ! Affectibns qtii àvèz fait 

b . ' 

·~ bâttfê Ms é~Uts, la nuit dù sépulcre :va hotis dé• 
} . . 
~ .ré1bef vôs chers et fragilès objets 1 Aetivîté, ptojets, 
\ t\ttttêptises, ttbblés ptê(jèéupations des affaires pu• 
i bliques, la rtitltt Và vous faite tehttet dans le néant ! 
j Et vôus, htbôtieux savôir qui avez fait pillr notre 
l ftc111t, he Vdti!î dlssiperez .. vcms pâS t:d!fittle un têve à 
l là dartb dit Jour? Ne tltllis setez-v(jtiS pas enlevé 
f tt comme la· toile grêissièrèttietit peinte que Mus 
{ pte11fo:11s lJdUi' le spectaële ltl1 ... tnême, èdtrtl:iie le. 
f rideau qui nous càchait plus qu'il ne nous représen .. 
{ tait les réalités véritables? » 1.;, Oh, hies frères, toût 
f quitter, tout vôit' disparaître et s' èli aller « pauvre, 
~ aveugle, misérable t!t iiu »vers ütie rêgitlrt inétihnuè 0 
fi 
~ et dêsalée, e!lt~êe bien là avoir Véëu ? No11, nous 
I· l avotls bësoifi d'urte vie qui rtoft.~seulem.en.t têsiste 
i pôut tin téti:ips à là· ft1ott, ifiàls qui ttfomphe de la 
~ 

1 îttbtt èlle·mêfüe .. Si nous pdUviôtts èifilJortet, à ttâ"' 

~ vets ht moi't, tt1:1ti'e viê toutë ëiitière 1 Si nous pdti~ 
1 vfotts doubler, ~M!ë rtbtre vaisseau intact, èe tèttible 
l cap des Tempêtes et le trah$fofüiet éh câp du Bôhne .. 
J Espétàj:ié:e ! Eh biett, liôus le potiVtJtts, mes frètes, 
f ' 

ï. Verny. 

' 1 
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en rattachent dès à. pr.ésent à Dieu par Jésus-Christ 
'tous les éléments de notre vie humaine, en faisant de 
nos pensées, de nos act~vités, de nos ~ffections ter­
restres, des commencements de choses éternelles ! 

Grand apôt.r:e dont Christ était la vie, qu'a-t-elle 
pu te ravir cette mort redoutable que l'Écriture . 
appelle Cl un larron qui vient dans la nuit ? » Le beau 
·ciel de l'Italie ou de la Grèce ? Mais pour te donner 

(( les cieux des cie1;1x ! >) - La vie étroite de ce corps 

de mort? Mais pour t'appeler aux joies de I' exis­
tence immortelle et aux gloires de la i;ésurrection 
bienheureuse ! - Les amis de ton cœur dont tu te 
séparais avec larmes sur la plage de Milet ? Mais 
pour t'intr~duire 'dans la société des saints et des 
anges où ils viendront bientôt te rejoindre! - -Tes 
travaux apostoliques ? Mais pour te confier là-haut 
des activités nouvelles dans ces champs nouveaux 
du royaume des cieux, où tu retrouveras ton œuvre, 
semence douloureuse pour la terre, moisson réjouis­
sante dans l'éternité; où tu comterppleras le fruit de 
tes luttes, de tes prières, de tes larmes, et jusqu'aux 
bénédictions que Dieu a fait jaillir de chaque ligne 
de tes épîtres immortelles ! . 

Mes frères, faite~ descendre Christ dans votre vie, 
et avec Lui vous ne perdrez rien, mais vous·enipor-



VIVRE, C'EST CHRIST 

terez tout à travers le ~aufrage de la mort: ces joies 
dont il était l'âme ~t que vous savourerez agrandies 
et inépuisables dans sa communi6n parfai_te; cette 
pensée qui cherchait partout le reflet de sa gloire, 
transformée en possession de la v.érité éternelle ; 
ces aspirations et ces soifs de votre âme changées en 
rassasiements ineffables; vos travaux et vos œuvres, 
parce que vous les aurez rattachés à l'œuvre de 
Dieu et à _l'avancement de son règne; vos affec­
tions, p<;trce que aimant en Dieu et pour Dieµ, vous 
les aurez faites immortelles. Vous retrouverez tout, 
vous dis-j e, 'jusqu'à ces biens périssables devenus, 
par les sacrifices . de . la charité, d'impérissables 
richesses, selon cette parole inscrite sur la tombe 
.d'un chrétien Écossais : cc Ce que j'~vais, je ne l'ai 
plus : ce que j'ai donné, je l'ai encore! ii 0 noble 
ambition, ô magnifique récompense ! 

Mes frères, j'ai prononcé dans tout ce discours le 
mot capital de la langue humaine : Vivre ! Devant 
ce mot placez-en un autre : Christ, qui seul est son 
équiv.alent sublime. Dan;; cet infini qui s'appelle 
vivré, jetez cet autre infini qui s'appelle Christ et 

·- à la parqle glorieuse de saint Paul: « Vivre, c'est 
Christ, i> ~ous ajouterez çette conclusion non moins 
glorieuse : «Mourir, c'est un gain! )) Amen! 

4. 




